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soi bref du rnéinmis Ni ses promesses les plus ji-
bérales; ni se, actes les plus sages, ni le eliangenent
de son ministère ne purent-faire naître un mornent de
calme salutaire au milieu de cette tempête si terrible
et si in évue; La révolutioi poita la fureur jusqu'à
assassiner son prenier ministre, M. le comte de Rossi;
et ce crime futtònsommi avec un sang froid et une
rage dignes de N'nfe. . .

La nuit qui précéda ce noir attentat, des jeunes
gens se Îéuiiient dans une salle de speelacle, et là
s'exercèrentà l'assassinat sur.un cadavre. Lorsqu'ils
furent certains qu'ils pourraient du premier coup at-
teindre la veine jugulaire, ils se donnèrent rendez vous
pour le lendemain. 'Le matin du jour suivant, Roisi
recevait: d'une frangaise qui habitait Rome, la coi-
tesse de Menou, un billet ainsi conçu -" Gardez-
vous bien de vous rendre au Palais législatif, la mort
vous y attend. " -" Ne sortez pas de chez vous, ou
vous serez assassiné, lui écrivait de Son côté'la du-
chesse de Rignano. Rossi cependant se rend chez le
pape, qui lui recommande de prendre toutes les pré-
cautions pour éviter, lui dit-il, " à nos ennemis un
grand crime et à moi une iinmense douleur. Votie:vie.
est en danger. " - " Ils sont, trop lâches, rép'ondit
Zossi, ils n'oseront pas. '? - ' Dieu le veuille, répond

ILeSaint Pèfe ; en ;.ttendant, recevez la bénédiction
que je vous donne de toute mon ane. '

Au moment où Rossi descendait Pescalier du Qui-
rinal, un prêtre l'arrête et lui dit :. Si vous allez à la
Chancellerie, vous êtefs mort ;. les conjurés sont à leur
poste, le poignard attend.

Soixante individus, à figtres sinistres et couvers de
nanieanx, attendaient en efl't dans la cour de la
Chancellerie. Ces mronstres à face humaine accueil-
lirent le ministre par des sifflets et formèrent une haie
snr son passage. Rossi les regarde avec dédain, et
s'avanice sais exprimer aucune crainte. L'un d'eux
le frappe alors par derrière sur l'épaule gauche ; Rossi
se retourne la tête et présente ainsi-la veinle jugulaire
à-i'assassin, qui se tenait àsa droite. Le coup est aus-
sitôt pollé par une main súre. Rossi tombe, puis:se
relève, monte quelques marches et retombe pour ne
plus se relever et baignant dans son sang..

(A continucr.)

L'Agriculture.

Un agronome intelligent nous disait, il y a quelque temps
" E fait d'agriculture, Montréal est <le dix ans ci avant de
Qubec," et il ajouta I Mais c'est bien autre chose, si on éta-
blit la comparaison entre le Haut-Canada et nous ; il a au moins
cinquante ans en, avant de nous. Là, la cause agricole a fait un
pas iiimeîuîse ; on y rencontre tes manufactures où se fabrique
des in.(ruments aratoires perfectionnés presqu'à toutes les
portes. Là, l'élevage des Iaimaux, le choix des ràces, ont tel-
leumenit attiré Paitention des cultirateurs, que partout on ren-
contre des troupeaux de premier choix. Là, le sol est traité
avec unie véî itable intelligence ; partout des assolements ap-
propriés auxierrains, des labours profonds et plusieurs fois ré-
pétés, desóngrais abondants et distribués à propos,'des amen-

dements appliqués avec discernement, des prairies étendues,
degras pâlurages etc" 

A quoi done devons-nous attribuer cette suptrinrité du
HIaut.-Canada en fait d'agicult re, sur le Bas-Canada et n-
tamneint sur le district.de Québec ?A rois causes priâicipales
d'abord, à son goût pour la leIture des journaux agricoles,
chaque famille a son journal. En second lieu, à Pimnmigration
qui, chaque année lui aunène de noubreux. cultivateurs possé-
iant toute Pexpérience des, iex pays, munis des connaissances
les plus utiles tant sur la manière de traiter le sol, que sur les
soins à donner aux animaux. Enfin, le Haut-Canada doit sa
supériorité sur noirs à un climnat plus fatiorable. Cette ditrnière
caiuse est absolument indépelndante de nous, car nours ie ai-
rons jamais la contrôler. Quant à la seconde, c'est-à-dire l'im-
inigratioti, on ne saurait y suppléer pour le présent qu'en sui-
vant les meilleurs modèles que nous avons sou les ycux, et en
procurant l'enseignement agricole dans les écoles spécialés, à
un autssi grand nonb'e de jeunes cultivateurs possible. Pour la
première cause de succès, elle.peut exister pour nous, comme
pour les cultivateurs du Haut-Canala ; nous pouvons nous pro-
curer des journaux agricoles aussi bien cjU'eux ; mais voilà bien
la plus grande difficulté pour beaucoup d'entre nos cultivateurs
ils ne veulent pas lire ; ils ne veulent pas apprendre leur mé-
tier, comme ils le disent eni-ménes, des messieUrs. Ils croient
en savoir bien plus long que tous ceux qui font une étude spé-
ciale de cet art. Pour eux Pagriculture a toujours été un mé-
ti&, et ils sont décidés à ne 'jamais faire le ce métier un art.

Il est facile de comprendre iue tant qu'ils persisteront dans
ce travers d'esprit dans leur ruiiéuse routine, 'agriciidture, au
lieu d'avancer et de progresser, ne fera que retrograler; et
les terres qui possédent encore un reste de fertilité, s'épuise'
ront promptement,, et deviendront comme celles qui autrefois
étaient des greniers d'abondance, et qui.aúijourd'lîui ontperdu
toute valeur, et ne poussent ni prairies, ni paccage, ni céréales.

Nous le disons pour la centième fois aux cultivateurs du
Bas-Canada, si vous voulez progresser en iigriculture, et ré-
colter 30 miniots là où aujourd'hui vous ne récoltez que 4 à 5,
profitez de l'expérience des autres, imnitez les bons modèles de
votre localité, et lisez les journaux qui 'appliquent à Vous faire
connaître les imeilleures méthodes d'agrictulture qui ont fait-la
fortune de tant d'autres et qui peuvent faire la vôtre.

Un autre moyen de succès en agriculture est l'importation de
reproducteurs 'de différentes espèces d'«xnîimxautx, pour réparer le
décroissement que le manque de soins ou de nourriture conve-
nable ont forcément amené dans les races canadiennes.

Sur ce point, nous avons bien dans le district de Québec
quelques amis de Pagriculture, qui se sont imposé de généreux
sacrifices pour procurer aux habitants de leur localité de bons
reproducteurs ; mais, nous le disons à regret, plusieurs n'ont pas
su profiter des avantages qui leur étaient ainsi offerts, et au lieu
de payer quelques sous de plus, ils ont préféré se servir de re-
producteurs abatardis qui ne peuvent donner que de tristes
écrois.

Sur ce point encore, Montréal a pris le devant, et nous vo-
yons par les différents rapports dus sociétés* d'agriculture que
cinq d'entr'elles, et un particulier, M. Hébert, de Chateauguay,
attendent prochainement de l'Europe des reproducteurs de la
race chevaline. Ces sociétés sont, celles de Beauharnois, de
l'Assomption, de Verchères, No. 1, qui ont demandé des repro-
ducteurs pcrckcrons, et celle de Ciateauguay qui a.préféré un
reproducteur breton, et enfin celle d'I-Iuntingdon, qui doit re-
cevoir un reproducteur anglo-normand. 

Maintenant, si on nous demande notre opinion sur le choix de
ces différentes sociétés, nous dirors avec la Rvue-Agricole,
que nous donnons lapréférence au percheron. Le percheron,en


